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de l'association est le suivant"I National Christian Association."
Le but que se proposent le membres de la société est de s'op-
poser de toutes leurs forces aux progrès des sociétés maçon-
niques en particulier et à toutes les sociétés secrètes, anti-
chrétiennes et anti-républicaines.

ANGLETERRE.

Londres, ler.-Comme le prince de Saxe Weimar laissait sa
résidence cette après-midi, un assassin lui a tiré un coup de
pistolet qui heureusement ne l'a pas atteint.

L'assassin s'est échappé.
Le prince avait déjà reçu plusieurs lettres menaçantes. Des

lettres de même nature avaient été écrites au duc de Cam-
bridge et à Disraëli.

Londres, 2.-Suivant la coutume ordinaire, on a proposé que
la Chambre des Communes s'ajo miât pour les fameuses courses
Derby. Sir Wilfred Lawson s'est opposé à cette motion qui,
cependant, a été adoptée sur une division de 243 pour et 69
contre.

AUTRALIE.

Mêlbourne, Australie. 30 mai.-Le navire British Admirai,
parti de Liverpool en route pour cette place, a fait nautrage sur
les côtus de King's Islaud dans le détroit de Bass. Il y avait à
son bord '38 hommes d équipage et 44 passagers. Sur ce
nombre 5 passagers et 5 matelots seulement ont été sauIvés.
Cette ile est inhabitée et très-dangereuse pour les vaisseaux
plusieurs navires y ont fait naufrage.

ITALE.

Rome, 4.-Le Pape a pris du mieux, uais il refuse de quitter
le Vtican quoique les médecins lui suggère de changer vle
résidence. Le changement d'air lui serait favorable, suivanît
ces derniers.

Rome, 5.-Le Pape a pu dirs sa messe ce matin, après quoi
. il s'est rendu à sa bibliothèque. Sa Sainteté est #,ncore bien

faible, mais la fièvre l'a laissée.

LES RUINES
DE

MON COUVENT
TRADUIT DE L'ESPAGNOL PAR

M. LEON BESSY.

(Suite.)

LIV.

.Je me dirigeai cette fois encore vers la cellule du père
Joseph, mais c'était uniquement pour prier et pleurer.
Agenouillé devant la place où était naguère suspendu un
crucifix précieux, je m'appuyai des deux mains contre ce
mur, muet témoin des vertus du saint homme. Tout a
coup je fus efirayé par un bruit qui se fit entendre près
de moi. Un objet inconnu venait de frapper contre le
paroi et'de tomber à mes pieds. Je le ramassai : c'était
une enveloppe de papier dans laquelle je trouvai un petit
pain. Obéissant à mon premier mouvement, je mangeai
avec avidité de ce pain qui me parut très savoureux, et je
jetai le papier. .J avais réellement besoin. Mais, pen-
dant que je mangeais ce pain qui, dans une telle extré-
mité, était pour moi le mets le plus exquis, il me vint en
pensée que l'enveloppe pouvait bien contenir un avis. Je
la ramassai, et comme je n'osais me mettre à la fenêtre
pour l'examiner, j'allai me placer dans le corridor, sous
l'une des arcades gothiques; et, à la clarté de la lune,
j'aperçus quelques lignes d'une écriture un peu forte et
inégale. Elles étaient sans doute de la main d'André. Je
lus ce qui suit:

"le ne puis entrer.
Soyez très-prudent.
Détruisez ce billet.

"Laissez tomber un morceau de pain dans la rue. pour
que je sache que vous avez reçu cet avis.

-Un nouvel orage se prépare."
dJe fis à l'instant même ce qui m'était recommandé, et

je sortis de la cellule, pensif et alarnme. Ce présage d'une
nouvelle dévastation qui, selon toute apparence, devait
être très-prochaine, me contristaitjusqu'au fond de l'âme.
le ne pus résister au désir de voir encore une fois l'é-
glise et surtout le chœur et les chapelles qui étaient l'ob-
jet d'une vénération particulière. -Je voulais imprimer
mes lèvres sur le peu qui restait de ces souvenirs sacrés,
avant qu'une nouvelle destruction ne vint les anéantir
pour jamais.

Je commençai par le chour, que je ne reconnus qu'à
son emplacement. Il me fut presque impossible d'y
faire un pas. Cependant l'église n'était plus obscure
comme auparavant. La clarté de la lune y pénétrait par
les voûtes éci-oulées ou entr'ouvertes de toutes parts, On
ne voyait partout que ruines et décombres. Quelques
restes vénérables étaient encore debout, comme pour in-

di<quer la place qu'avaient occupée les objets détruits. Les
grilles des tribunes avaient disparu. Les tribunes elles-
mêmes étaient tellement ébranlées que je ne pus les par-
courir qu'avec peine. -

La magnifque chapelle de saint Antoine était pleine
de décombres. La chaire, admirable chef-d'oeuvre de
sculpture, et faite d'une seule pièce, restait cependant
intacte. A l'extrémité de la galerie, à gauche, j'entrai
dans la chapelle du Tiers Ordre, qui était l'objet d'une
vénération toute particulière, et qui avait inspiré à tant
d'âmes le recueillement et le repentir. Ce n'était plus
maintenant qu'un amas confus de précieux débris. Mon
coeur se brisait. .Je marchais à l'aventure, et sans m 'in.-
quiéter dlu bruit de mes pas, à travers tous ces objets
mouvants, et je ne prenais conseil que des sentiments de
profonde douleur dont j'étais pénétré.

Je voulus visiter à tout pr-ix ce que nous appeli >ns la
Chapelle angélique. L'entreprise était extrêmement pé-
rilleuse. Il me fallut descendre et remonter', passer par-
dessus mille débr'is chancelants, où j'enfonçais parfois

jusqu'au genou dans des mares de poussière et de cen-
dres. Je triomphai enfin de tous les obstacles, et quand
j'arrivai au seuil de ce sanctuaire vénérable, orné des
somptueuses donations de cent princes, et des offrandes
non moins précieuses de milliers d'humbles artisans, je
me sentis saisi d'une angoisse inexprimable.

Je fus obligé de m'asseoir sur la dernière marche de
l'escalier, et d'essuyer la sueur froide qui ruisselait sur
mon visage. Je n'osais presque pas entrer, car je sen-
tais fermenter en moi une vive indiguation contre ceux
qui avaient eu l'audace de profaner un sanctuaire exclu-
sivement consacré à la Reine des anges. Je finis néan-
moins par y pénétrer en tremblant.

Je restai en extase, et, transporté de la plus vive allé-
gresse, je pus à peine m'empêcher de pousser un cri. La
chapelle Angélique, ce magnifique oratoire si justement
admiré, était aussi intacte que dans les beaux jours où,
agenouillés dans son enceinte, nous chantions les lou-
anges de la Mère de Dieu. La statue de la Vierge Imma-
culée était toujours là. debout sur son antique piédestal.
Je touchais ses précieux vêtements, je baisais les anneaux
de ses doigts, et je posais la main sur son sacré diadème,
pour la porter ensuite à mes lèvres. La fureur des
hommes, les éboulements, les flmmes et la fumée elle-
même, avaient respecte ce glorieux sanctuaire, objet (le
lunanime vénération des fidèles. Il restait intact, com-
me pour inspirer un sentiment sublime, l'inébranlable
espoir en des jours meilleurs. Je vis en cela un vrai
miracle, et. tombant à genoux, je demeurai plongé dans
une muette adoration.

Il me parut alors entendre un bruit de voix dans le
temple. De ma place je decouvrais tout l'intérieur de
l'église, ainsi que sa porte principale et celle de côté,
l'une et l'autre entièrement ouvertes ou abattues. A
l'entrée de la porte latérale, quelques hommes armés,
chargés sans doute de garder cette partie de l'édifice,
étaient réunis en groupe et s'entretenaient à haute voix.

-C'est une jalousie vermoulu- qui sera tombée, et
qui aura causé le bruit que tu prétends avoir entendu,
disait l'un d'eux.

-J'ai écouté assez longtemps, répondait un autre, et
je puis affirmer que le bruit, au lieu de venir de haut en
bas, ai-rivait horizontalement.

-S'il en est ainsi, reprit un troisième, c'est que le
fantôme du couvent sera venu de ce côté.

-Tu dois deviner juste.
-Je dis ce que l'on dit, ni plus ni moins. Une des

sentinelles a vu de la muraille le fantôme se montrer à
une fenêtre. Il portait le froc, et son pâle visage était
couvert <le sang et inondé de larmes. Au cri de la garde,
il ne s'est pas enfui, mais il s'est dissipé en fumée.

-J'ai entendu conter le fait à la sentinelle elle-même,
preuve que ce n'est pas une fable, ajouta un troisième
pour confirmer les dires précédents.

-Ce n'est pas tout. Une femme qui demeure dans
une maison voisine, presque vis-à-vis la grande porte du
couvent, est tombée hier sans connaissance. Elle venait
de voir le fantôme se montrer à une autre fenêtre. Elle
dit que ses yeux lançaient des étincelles, qu'il la regar.
dait fixement, et qu'elle en a été malade de frayeur.

-On prétend que c'est la femme d'un de nos cama-
rades.

-Vraiment!
-D'autres assurent que, la nuit mème de l'incendie,

le fantôme s'est promené sur les toits. Les flammes s'ou-
vraient à son approche, et la fumée formait une auréole
rougeâtre autour de sa tête. Quelques-uns affirment
qu'ils ont vu sur ses mains et sur ses pieds les stigmates
des plaies.

-Ce serait donc le patron même de l'Ordre Séraphique.
-M'est avis, ajouta un autre, qu'une bagatelle qui ne

pèse pas une once, nous rendrait raison du fantôme dont
vous parlez.

-Ce serait?... .
-Une balle tirée à propos.
-Je gage, reprit un autre, que la vue du spectre te

ferait trembler la main.
-Nous allons voir. N'as-tu pas dit qu'il venait de

traverser la galerie de l'église ?
-C'est du moins dans cette direction que j'ai cru en-

tendre des pas.
-Laisse-moi entrer, et que je sois pendu, si je ne te

ramène pas le fantôme en chair et en os!
-La consigne est formelle. Personne ne peut entrer.
-Laisse-moi du moins épier d'ici, et s'il se montpe.

feu!
-La consigne ne défend pas cela.
-A l'oeuvre donc!
-Attention: chargez!
-C'est fait.
-A la galerie, camarades ! .
-Attendez!
-Silence ! et s'il montre le bout du nez. faisons feu

sur lui tous ensemble.
-- L'arme au bras! ht et l'ei au guet. , ,
-- Si rua vue ne me tromp)e pas, dit l'un d'eux après

un instanut de silence. les rideaux de la chapelle de la
Vier'ge ont remué.

-En joue ! cria l'un des hommes armas : son heure
est venue.

-Je vous préviens, dit le factionnaire d'un ton impé-
rieux, que je défends absolument de prendre la chapeile
pour point de mire.

Sa voix pleine d'autorité arrêta ses camarades.
-Bien parlé, ajouta l'un de ceux-ci; nous sommes en-

nemis des moines, mais non pas de la Madone.
-Quelque chose remue dans la chapelle.
Sans doute. ils avaient entendu le léger- mouvement

que j'avais fait pour m'éloigner. Ma position était ex-
trêmement critiqule. Jle m'étais imprudemment avancé
dans l'église, et je me trouvais dans sa partie la plus vi-
sible. .Je ne pouvais me r'etirer sans faire de bruit, et
sans appeler sur moi l'attention de mes espions.

C'eût été une folie de songer à regagner le couvent par
la gaierin que je venais de traverser, Et pour'tant, je ne
pouvais attendre le point du jour a cet endroit. Il nie

fallait quitter la chapelle Angélique, ne fût-ce que pour
ne pas attirer sur elle la fureur de ceux qui l'avaient jus-
qu'alors respectée. Infortuné que j'étais! J'avais eu
l'immense joie de retrouver dans tout son éclat un joyau
inestimable que je croyais perdu, et j'étais maintenant
sur le point de le voir périr par ma faute dans une ruine
irréparable.

Je me recommandai de tout mon cœur à la protection
de la divine Reine dont l'image brillait devant mes yeux.
Je ne regrettais pas de mourir comme étaient morts
quelques-uns de mes frères ; mais, le pilote ayant décou
vert le secret des catacombes, je ne croyais pas pouvoir
fermer les yeux en paix avant d'être entièrement sûr de
cet homme. En outre, mon cœur s'était ouvert à une
vague espérance en des jours plus paisibles, et je souhai-
tais ardemment d'accomplir tôt ou tard les vSux que le
père Joseph m'avait exprimés à ses derniers moments.

Ne pouvant retourner au couvent par la galerie et le
chour, il ne me restait, pour y arriver, d'autre chemin
que la sacristie, ou une petite porte ouverte presque au
milieu de l'église, et qui donnait sur les corridors infé-
rieurs du premier cloître. De l'endroit où stationnaient
les hommes armés, ils avaient en face cette petite

porte du cloître, en sorte qu'on ne pouvait l'ouvrir sans
être aperçu. Ils découvraient aussi l'autre porte, celle
de la sacristie, mais elle était plus éloignée. Je résolus
d'opérer ma retraite de ce côté. Je descendis l'escalier
de la chapelle sans éveiller le moindre bruit ; mais quand
je fus au bas et que je voulus traverser l'espace qui nie
séparait de la porte, il me parut impossible que j'eusse
passé là quelques instants auparavant.

Inutile de vouloir poser le pied sur le sol, car on ne
voyait partout que des monceaux de pierres et de plan-
ches mouvantes qui s'ébranlaient au moindre choc, et sur
lesquels il était impossible de faire un pas sans tomber,
et sans causer de nouveaux éboulements. Je voulus son-
der cet amas de décombres et de ruines; mais avec
quelque prudence que je les touchasse de la main ou du
pied, tout chancelait sans que je pusse trouver nulle part
un point d'appui.

Cependant l'une des nombreuses planches sur les-
quelles j'essayai de m'appuyer, résista; et plein de con-
fiance, je me hasardai à faire un premier pas pour fran-
chir les débris du grand-autel. Je posai ensuite le pied
sur une pierre qui, après avoir fléchi, finit par se fixer.
Je fis un autre pas, puis un troisième, avec les mêmes
précautions. Déjà jétais arrivé tout près de la porte qur
devait me sauver, quand je me baissai pour ne pas être
vu. Mais ce mouvement renversa la planche qui me sou-
tenait; et, afin de ne pas perdre l'équilibre, j'étendis les
bras et me saisis du premier objet qui se rencontra sous
ma main. C'était une petite chaîne de fer, qui céda sous
mon poids, en sorte que je tombai.

Aussitôt j'entendis les sons d'une cloche bien connue,
qui, retentissant comme des plaintes pénétrantes au-des-
sus de ma tête et au milieu de cette scène de dévasta-
tion, me glacèrent d'effroi.

De féroces imprécations et des clameurs terribles suc-
cédèrent à ce bruit.

-Le fantôme! le fantôme! s'écrièrent à la fois tous
les gardiens de la porte.

-Il sonne le tocsin, dit l'un d'eux.
-Oui, c'était vraiment le tocsin.
-J'ai vu le spectre se glisser par là.
-A droite, par ici, en face.

'était du côté de la sacristie.
-Par où ?
-J'ai vu une ombre près du maître-autel.
-C'est une pierre qui sera tombée.
-La cloche n'aurait pas sonné toute seule.
-Assurément, non.
-C'est le fantôme.

(A continuer.)

LA rT DIu.-L'imposante fête du Très-Saint Sacrement
a été célébrée hier. La procession s'est mise en marche vers
9 heures. Le temps était splendide et tout annonçait que
cette belle cérémonie aurait lieu sous les plus heureux aus-
pices.

Sa Grandeur Mgr. Fabre présidait à la cérémonie, assisté
du Rév. M. Rousselot, curé de Notre-Dame, et du Rvd. P.
Tortel, Supérieur des Oblats de Montréal.

Cette foule innombrable de personnes s'est ensuite mise
en mouvement et s'est dirigée vers le reposoir élevé à l'an-
gle des rues St. Denis et Ste. Catherine, en passant par les
rues Craig, St. Lambert et Ste. Catherine. Sur tout le par-
cours de la procession, on ne voyait que drapeaux, bannières,
arches splendides, rameaux de sapin et d'érable. Sur la rue
Craig,il y avait deux arches; sur la rue St. Laurent, trois;
sur la rue Ste. Catherine, trois. Le reposoir était orné avec
un goût exquis. L'autel sur lequel le Saint-Sacrement a été
exposé, était tout étincelant de lumière.

Du reposoir, la procession a repris sa m,,rche et est retour-
née à l'église Notre-Dame par les rues St. Denis et Notre-
Dame. Ces dernières rues étaient ornées avec un goût ex-
quis. Sur la rue St. Denis, l'on avait jeté d[s fleurs en
abondance.
* La rue Notre-Dame était pavoisée de drapeaux de toutes
couleurs. 'rrois arches avaient été élevées dans cette d er-
nière rue à l'angle de la rue Bonsecours ; à l'angle de la ruîe
Gosford et à l'angle de la rue St. Gabriel.

Voilà, en résumé, le coup d'oeil que Montréal présentait
-hier. Au dire d'un grand nombre d'anciens habitants, notre
bonne ville de Montréal a été rarement témoin d'une fête du
Saint Sacrement aussi grandiose que celle que nous avons
célébrée hier. Tous les catholiques ont rivalisé de zèle pour
rendre plus belle cette cérémonie, religieuse, dont l'institu-
tion date dii commencement du treizième siècle .

.Les annoceq de nraissace, ma'riage o'u décès seront Drubliée, dan, ce
journal raison d'un eoaqu e.

DE¶Es.
A Lewiston. Maine, le 6, mai, Marie-Eugénie, fille de M. Olivier

Bourbeau, de.st. Grégoire, P-Q., rendait sa belle Aine à Dieu à l'age ae
21 ans, 7 mois et9 .jours, après une mîaladie ce deux ans, soufl'erte
avec la résirnation d'une vraie chrétienne. Elle laisse ses parents
inconsolables et un grand nombre d'amis. Ses funérailles ont eni
lieue 9uoau'rant dans l'égisre deS. 'n4worsa paoentl
priés de reproduire-
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